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·RÉ.VOL TE DE LA 

JEUNESSE? 
On constate avec inquiétud~,et malaise que les jeunes supportent de plus en plus 

mal toute forme concrète d'oppression: ils ne respectent ni leurs parents, ni leurs 
ma!tres, ni les anciens" pleins d'expérience", ni les traditions. Les jeunes sont-ilo 
en révolte contre cette société? ou, au contraire oonformistes par rapport a~c ~atisfac­ 
tions qu'elle propose? ou les deux en.même temps? 

Tradition et chaneemente 
La force d'une classe dirigeante, c'est la résienation de ceux qu'elle opprime. 

Dans une société divisée en classe la plupart des institutions ont pour fonction 
d'obtenir des opprimés une attitude d'acceptation de l'état de choses. 

L'éducation n'est pas une exception. Le rapport entre parents et enfants, entre 
maitres et élèves, entre travailleurs et apprentis prend la forme d'un râpport do domi­ 
nation; il n'a certes pas pour fin d'exploiter les jeum~s et il peut être "justifié" 
par l'incompétence réellè des ~nfJnt~. ~Jais qu'on le veuille ou non, l'état de suborclih 
nation dans lequel il place l'enfant et l'adolescei:t rev~t, dans une société où la plupart 
des adultes seront soumis à l'exploitation et à l'oppression, le sens d'un appr0ntissaeo 
de la soumission. - Eduquer vise à intéerer le jeune à la société, donc à préparer le 
futur travailleur à accepter son sort. 

Mais si le père, le maitre, le compaP.I1on peuvent se voir reconnattre une autorité 
réelle par le jeune, c'est qu'ils représentent ou peuvent représenter, cbacun dans sa 
sphère, un modèle. Le fils sera ce que le père est, la culture du maître GSt celle dont 
l'élève aura besoin plue tard, les techniques que l'apprenti hérite de l'ouvrior sont les 
m~mes qu'il utilisera. L'adulte représente clairement l'avenir de l'enfant. 

Ainsi ce qui peut justifier l'éducation répréssive aux yeux de ceux qui la subis­ 
sent et de ceux qui l'administrent, c'est la stabilité des institutions, le fait que la 
société soit pétrifiée dans des rapports, dans des manières de travailler, de penser, de 
vivre, finalement dans des structures, qui ne changent pas, ou qui chaneent insonsible­ 
ment, !Mais les ca.pi talistes ne peuvent pétrifier la société qu'ils dominent dans des 
institutions stables, Au contraire la concurrence entre patrons ou groupes d'intérêts, la 
compétition entre Etats,aujourd'hui la rivalité avec la bureaucratie de l'Est les met­ 
tent en demeure de rechercher sans cesse de nouvelles occasions d'investissement, de 
nouveaux procédés de fabrication et de vente, les pousse à incorporer à la. population 
salariée des couches comme la paysa.im,erie, l'artisanat, le petit commerce-qui étaient ros­ 
tées en maree du système. Le capitalismo accroît ainsi le poids social des salariés et du 
m~e coup la menace potentielle, et de temps en temps réelle, qu'ils font peser sur sa 
domination; il lui faut donc trouver continuellement de notj.veaux moyens de désanner SJa 
adversaires de classe, en même temps qu'il continue à P.'!'OSsir leurs ran~s. 

Le caractère mobile, instable de la société capitaliste est ce qui se découvre au­ 
jourd'hui en France, depuis la fin de la période de r0constrùction de l'éconobie, soit 
environ 1954. Le boulversement des conditions techniques, des conditions de l'habitat, 

· de la consommation, du loisir, est devenu pour les jeunes générations l'élé~ent dans le­ 
quel elles sont nées et ont été élevées ; 1-'absence de traditions est devenue normale. 
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La jeunesse privilégiée 

On pourrait croire que cette crise est surtout sensible dans les classes privilé. 
R:iées. Cct Ics-cd ne peuvent en effet sauvezarder Iour fonction et leurs avantaeee qu I en 
se poi-tant par un eff: ·rt con+inue l à. la tût,3 du mouvement de transformation qui touche 
les cond.ri tes (conomiqu1'r,, politiques, soc ia Ics e+ :~' idéoloeie môme de la bour~eoisie 
d I aujourd'hui. Il est devenu vital pour J.,.:Jt: b1:,.:.'0,:1.u'!rdc::s de la p·, oductâon, de la distri­ 
bution do l'information, do l'Btat,cOJll!Jle peu'!'.' 1-Js pui.saanccs financières, de se débaras­ 
ser sans scrupule et à toute allure des habf tudes poli tiques, undvers i taires, commercia­ 
les, mondaines même qui sont devenues inadéquates aux (:)Xieenc0s actuelles du "commande­ 
ment", s'ils ne veulent pas être éliminés à bref délai. La situation présente au sein de 
la classe dirieeante exiP.:e l'initiative, l'esprit do compétition, une personnalité aeres­ 
sive, non le :respect de la tredition. 

Les jeun~s que leur orièine sociale destine à occuper des fonctions diriP,eantos sont 
élevés dans ce climat de lutte pour la vie, d'inquiétude; ils éprouvent un intense be­ 
soin de sécurité, cherchent à entrer dans des "filières" où leur avenir est assuré, ac ... 
cusent leurs ainés d'incurie, souhaitent que des mécanism~s stables de formation ~t d'in­ 
corporation a .. la vie·socialè soient mîs en place à leur intention (comme en·témoiP.nent 
les revendications des étudiants). 

Au sein des classes favorisées, le rapport entra P.énérations est donc en trr.dn de 
se .remodeler sur la confi~ration nouvelle du capitalisme: le développement des attitu­ 
des d'agression et d'affinnation de soi, !~·valorisation de tout ce qui est nouveau, l'in­ 
capacité des parents à proposer aux enfants; en .~ise d'éducation, autre chose que le ni­ 
sérable "Fais ta vie", -tout cela dresse les jeunes contre les vieux; mais ce t te "révolte" 
est en même'tomps une révolte pour plus de conformisme, pour plus de solidarité et de x-a­ 
tio:nalité à l'intérieur de la classe diri~eante; et dans la mesure où l'aîné est quelqu'un 
qui a "réussi", qui détient quelque parcelle du pouvoir social, où il est un dirip;eant1 
il reste un modèle pour le jeune. Ce modèle donne à la crise de la jeunesse doréü sa li­ 
mite. Le jeune bour~eois ne discute pas la nécessité qu'il y ait des diriP.eants, il pense 
qu'on pourrait faire "mieux" et il est impatient de le montrer. 

La jeunesse travailleuse 

La disparition des institutions traditionnelles ne touche pas moins la jeunesse tra­ 
vailleuse, elle la touche autrement. 

Les parents, les maîtres à l'école et dans l'enseil;;'Ilement technique, les anciens 
dans l'atelier sont privés de l'autorité que leur conférait l'expérience ou la connais­ 
sance qualifiée de tel ou tel aspect de la réalité sociale. L'~ee n'est plus la garantie 
d'une plus 1?rande compétence dans le métier, d'une plus erande axpé rd.ence de la 7ie, les 
changements dans la production et la vie productive ne cessent d I j1.•.fliP.:er des démentis 
aµx vérités fondées sur l'habitude. Les jeunes ne se sentent plus épaulés par les plus 
&eés et ceux-ci sentent bien que leurs idées et leurs conseils ne répondent pas nux si- 
tuations que les jeunes ont à affronter. 

En France, 63% des jeunes entre I5 et 19 ans travaillent. M~me si cette proportion 
va en diminuant, le problème de l'entrée dans la vie productive ne cessera pas d'êt!'.:), 
par définition, la erande affaire des travailleurs. Or il se pose dans des conditions 
nouvelles. 

La "rationalisation" du travail, sa décomposition en opérations simples, le chrono- 
métraee de celles-ci, le contr61e du produit, l'automatisation des tâches en m8me temps 
que la création de nouvelles techniques, .], •.entrée massive de paysans, d 'émiP.;rés coâoni aux 
à l'usine, de femmes au bureau, vont tousidc.'Uls le m@me sens : la destruction des profes­ 
sions et la disparition des traditions de métier. Ln prolifération des catêP.ori~s, le 
fait qu'une m~me t~che est confiée indiféremment à un OS ou à un PI, ijOnt d"o.utrer. e:'1llP­ 
t8mes de.la même tendance. Les connaissances techniques et lès procédés que lo jeur.e 
acquiert au centre d1apprentissage ne correspondent pas à son travail réel dans lu pro• 
duction. La "conscience professionnelle", faite de compétence technique et de conserva­ 
tisme social, n'a plus aucun sens. L'idéoloP,ie professionnaliste que les centr~s d'a:p­ 
prentissaee tentaient d'injecter aux P,arçons et aux filles est complètement inadaptée 
à la réalité. - 



- 3 ... 

. ~s collèges techniques continuent évidemment de doter les élèves d'une habileté 
\-manuelle qu I ils n'avaient pas en y entrant et qui leur sera utile quand ils travailleront. 
Mais la nature technique du travail est tellement mouvante au sein d'une grande entrepri­ 
se et tellement différente d'une branche à l'autre que les employeurs tendent à dema.nder 
à l'enseienement, plutôt que des professionnels ayant déjà des habitudes rigides, une main 
d'oeuvre plus souple dotée d'un niveau technique convenable dont ils pourront achever rapi­ 
dement la "f'ormat i.on" en la plaçant dans les candi tions po.rticulières à chaque entreprise. 
L'ensei~nement peut sans doute s'adapter à ces besoins, bien que cela exiP,e une transforma­ 
tion profonde de son esprit. Mais cette adaptation si~nifie finalemvnt la disparition of­ 
ficielle des métiers et la subordination directe de 11apprentissll.B'e ~ux besoins immédiats 
de la production. 

Devant le bouliersement des professions, la tendo.nce à l 'allon·;ement de la scoll,l.ri té, 
la multiplication des embranchements et des options en cours d'études, l'ouverture et la fer­ 
meture accélérée des débo~chés de.us les différentes branches, les parents ne peuvent plus 
conseiller utilemçnt les jeunes, les vieux travailleurs ne s'y retrouvent plus. Les maitres 
eux""filGmes ont peine à se tenir au courant de la situation de l'emploi et à amener les élè­ 
ves jusqu'au niveau requis par des techniques qui ne cessent de cho.W!er. 

Le monstre de la production coLllllence à sélectionner ses victimes dès leur scolarité. 
Les jeunes travailleurs n'ont pas pour s'en défendre la qualification acquise dans l'at­ 
mosphère indépendante de l'ancien métier. 

La disparition des traditions ouvrières dans la profession, dnns le raode do vie per­ 
mettent évidemment au patronat de manipuler plus librement la main d'oeuvre. Mais d'un 
autre c8té le jeune travailleur est moins préparé que ne l'était son père à accepter la 
condition qui sera la sienne dans la production. Entre sa formation technique, la culture 
générale qu'il reçoit, pas seulement à l'école, mais à travers le cinéma, la télévision, 
les besoins que suscite en lui l'offre obsédante de produits et de services de toutes 
sortes, les habitudes d'indépendance qu1il contracte avant de se mettre à travailler d'une 
part, et d'autre part l'état de dépendance qui va ~tre le sien pour toujours d~Uls l'ate­ 
lier ou le bureau, le contraste est insupportable. üi. société capitaliste peut bien faire 
périr toutes les institutions, sa seule tradition impérissable, et qui n'a jamais eu be­ 
soin d'~tre institutionalisée, reste l'exploitation, l'asservissement du travailleur qu1 

elle exiee, 

L11idéologie11 nouvelle 

La tutelle des anciens sur les jeunes qui brisd t le futur travailleur dès son en­ 
félnce, dans la fa.raille, à l'école, et le préparait à acceptez- d '~trt:l dominé d .. ns ln pro­ 
duction, et même dans le syndicat ou le parti, ce modelage des exploités par l'éducation 
autoritaire est aujourd'hui beaucoup raoins én~r~i que. Les jeunes ont-ils l'esprit plus 
indépendant? Les parents démissionnent-ils de leur responsabilité? Les ensei.<:Illlllts ont-ils 
moins d'autorité? Non, tout cela ce sont des effets. Si ln force de lu tradition disparait, 
c'est parce qu'il n'ya pas grand chose d'hier qui puisse passar d[.UlS aujourd'hui. 

Le capi tulisme ne peut plus donner aux opprimés des "raisons" pour justifier l 'oppres­ 
sion, il ne plus anesthésier les exploités. So. seulc11idéologie", c'est l'auer.ientation du 
niveau de vie et l'espoir de ln proootion. Elle vise à remplacer chez les jeunes 1A sourai~­ 
sion disparue. Elle ne suffit ni à dissimuler la contrainte brutale de l'entreprise ni à 
f Oim~J:' des travailleurs résiillés. 

"""""""""""""""""""""""""""""""""""""""""""""""""""""""""''"""""""""""""""""""""" 
ENCORE UN PAPE PRQGRESSISTE t PAUL VI ~~---~-----------~---------~~~---~-~- 

"On l'appelait à Milan "l'archev~que 
des travailleurs" ••• S1adressant,il y a 
quelques années,aux ouvriers de Sesto 
San Giovanni,il leur dit:"Ecoutez-moi, 
oh vous,mes file,qui avez versé dans 
vos am.es des terrents d'erreursail n'est 
pas vrai que la lutte puisse oréer une 
société nouvelle •• ,".Il leurdit encorer 

"Je prie pour que le fracas de vos 
machines devienne une musique et de 
l'encens la fum.ée de vos cheminées. 
Je suit venu pour vous connaître et 
pour vous promettre que je vous recom­ 
manderai au Seigneur", 

(Le Monde, 22.6,63) 
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â propos de I a démocratisation 
• 

de LJENSEIGNEMENT 

"Instituteur dans la Seine, j'ai lu avec intér~t l'article publié par P.O. en mai. 
Le caractère et les limites de la démocratisation·de l'enseignement secondaire y sont co~ 
rectement analysés. La complexité de l'appareil de production et administratif nécessite 
une quantité croissante de cadres moyens et supérieurs. La Bourgeoisie a dû ouv:..i.!.· les 
portes du secondaire aux fils d'ouvriers et de petits salariés, en finançant les études 
(bourses, allocations ••• ), en modifiant les programmes (technique), en réduisant la dur6e 
des études (cycle court). Il faut donc distin.guer entre: 

* Le Iorcée où l'on continue à dispenser,un enseignement humaniste, classique et abstrait, 
détaché des préoccupations du monde du travail, orienté vers le Bac; 

* Les Collè~es d'enseia;nement général (c.E.G.), les écoles techniques ou commerciales, où 
le Brevet clôture un cycle d'étude court (4 ans) et procure à l'élève une culture techniq~e 
et générale fort utile qui lui pennettra de saisir dans toute leur complexité, les problè­ 
mes de l'entreprise et le mécanisme de l'exploitation. 

Il faudrait largement insister sur la modification des programmes et des méthodes 
pédagogiqùes survenues depuis une décade. Mais plus remarquable est la transfozma.tion de 
la condition du professeur. La durée hebdomadaire de son travail a augmenté: plus d'èléves 
donc plus de corrections, fréquentes modifications des programmes donc préparations nouvelles, 
visites des parents... Le travail est plus pénible, mais le salaire reste incha.twé. Mais 
l'essentiel c'est que le professeur cesse d'~tre un dispensateur de vérités pour devenir 
un orientateur d'enfants. Son but n'est plus de gaver l'enfant de connaissances abstraites 
mais de l'orienter dans la productaon selon ses aptitudes. 

Je prends comme exemple mon école du Grand Ensemble(Antony) • Depuis le. suppression 
de l'examen d'entrée en 6ème, on a créé une classe de fin d'études première année (F.E.1) 
où l'on re~roupe les attardés des petites classes primaires, les refusés à la classe de 
préparation au Certificat d'études. C'est une classe hétéroclyte, composées d'éléments 
instables, remuants, bruyants, en un mot une classe "dépotc!>ir", que l'on confie en e;énéral 
au dernier arrivé dans le Groupe scolaire, souvent un suppléant sans expérienca pédago­ 
gique. Pour la plupart oes élèves quitteront l'école, sans s•~tre seulement présentés au 
Certificat d'études, dès qu'ils auront 14 ans, et deviendront manoeuvres ou O.S. 

Quant à la classe de fin d'études deuxième nnnée(F.E.2), elle a cessé d'~tre l'année 
termina.le, Les meilleurs élèves peuvent passer des concours et s'orienter vers l~s écoles 
proffessionnelles, ou bien, innovation importante, aller en "Termina.le", classe dont lo pro~ 
R;ramme n'est pas encore établi (c'est affolant ! ) , mais où les matières essentielles sont : 
le dessin industriel, l'atelier, les mathématiques, le français. Les élèves pouront en fin 
d'année passer les concours et s'orienter vers les écoles professionnelles, l'industrie, 
l'administration... ~ 

P~ur conclure je me bornerai à soulie;ner l'importance des modifications en cours 
dans l'enseignement primaire et secondaire, et la transfon:na.tion de.la condition des pro- 
fesseurs et des instituteurs. r 
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,L'a gén.Sralis.ation des concours qu'on passe dans toutes les classes ,ravale le di• 
Pl8me traditionnel au second plan. La pédagogie el la condition de l'enseignant dans 
la société sont bouleversées. Le professeur ou l'instituteur doivent maintenant se 
préooouper de l'après-~xamen. Pour eux, la tache n'est finie que lorsque l'enfant eS"4J 
absorbé dans le circuit de la production. La 'liaison avec le monde du travail s'établit. 
L'enatignant étudie sur le plan local, puis régional et national,les divers établis~ 
Sem.enta, les différentes branches de la production. Il doit apprendre la sociologie 
du _travail, l'orientation ••• , et confronter constamment son enseignement avec le m.ollliè 
r,el de l'entreprise. 

Le Trovoi 1 • 

Pren1ier Conroct 
(C~mpte-rendu de stage d1une élève de 
Collège d'Enseignement Technique) 

"Je viens de faire un stage à la Les jours suivants on.m'a mise à la 
Blanchisserie d'Antony, avec Armande. calandre, à "passer" les torchons. Une 
Nos ennuis de transport ont commencé dès autre personne les recevait et une troi- 
le premier j ouz-, Nous sommes arrivées en . -si ème les pliait et les mettait en tas, 
retard et le patron nous a mal accueillies. et on recommençait indéfiniment, toute 
Le soir les cars étRient complets et on la journée. C'était monotone et fatigant. 
rentrait très tard à la maison. Ce genre de travail ne me plaft pas, car 

La première journée j'ai repassé des on se fatigae beaucoup et on n'apprend 
chemises à la presse. Une dame faisait le rien. J'aime mieux un travail plus varié. 
cnl, les poignets et les empiècements et Et j'ai remarqué que la monotonie rendait 
m~i je mettais la chemise sous la presse: les employés nerveux et désagréables. 
d'abord un devant, après le dos et ensui- En une semaine, deux h~nnnes se sont bat-· 
te l'autre. devant. J'appuyais sur deux tus pour un motif futile et une femme a 
boutons et la presse s'ouvrait toute seu- eu une crise de nerfs. J'ai g~rdé un mau- 
le; ensuite je repassais les manches,que vais souvenir de ce stage." 
je mettais dans deux manchons. 

-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:~:- 

"LE . PERFECTIONNEMENT . DES CADRES • • • 11 
=====----======= t::==-======e=====e= 

"Si la nécessité du perfectionnement 
des cadres du point de vue technique est 
évidente, il faut maintenant souligner 
l1imp~rtance de leur perfectionnement en 
ce qui concerne leur fonction de commande­ 
ment. Tout un ensem.ble de sciences humai­ 
~se sont récemment créées et dévelop­ 
pées, la psychologie et la sociologie cnt 
maintenant des· enseignements à communiquer 
au cadre d'entreprise pour lui faciliter 
ses relations avec ses collègues et ses 
subordonnés. · 

On commence mmieux oonnattre les rè­ 
gles du comportement de l'homme en groupe, 
et il est déjà possible d'appliquer ces 

connaissances à une amélioratio.n du fonc­ 
tionnement des groupes humains. 

On a bien sûr , quand on débute dans une· 
entreprise, besoin de savoir et de savoir 
faire ••• Mais, en fait, il n1est ni rare ni 
grave que, dans des domaines techniques, 
certains chefs soient moins au courant des 
derniers perfectionnements que certains de 
leurs collabcrateurs. Cela handicape beau­ 
coup moins leur r8le de cadre que lamé­ 
connaissance psychologique et sociologiquè 
de leurs collaborateurs." 
("Entreprise", journal des chefs d '·entre­ 
prise). 

.Gr!ce à la sociologie et à la psycho­ 
logie, on peut commander des gens qui sont 
plus qualifiés que vous 1 

-:-:-:-:-:-:-:-s-:-:-:- 
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Les MECANOG·R.APHES 
Je suis mécanographe dans une importante société métallurgique. Pour un salai­ 

re de 800 francs par mois, nous faisons 9 heures par jour, entrecoupées de deux pau­ 
ses de 1/4 d'heure pour déjeuner, 

Il existe deux sortes de mécanographie : les machines perforatrices (Bull •u 
IBM: par exemple) et les machines comptables. Nous travaillons sur ces dernières~ 
Le travail est moins automatisé et plus compréhensible que sur les perfo : on m'ap­ 
porte des documents comptables (factures fournisseurs ou clients, pièces de caisse, 
de banques, etc.) que je transcris sur des fiches appropriées au moyen d'une machine 
qui comporte 8 compteurs qui additionnent• soustraient et multiplient séparément. 
Avant, ce travail était entièrement fait à la main et nécessitait davantage de per• 
sonnel et de temps; les risques dterreur étaient aussi beaucoup plus importants. 

Chaque matin les "compteurs" sont rele\rés. Ces compteurs totalisent le nombre 
d'écritures passées la journée précédente. Un minimum de 400 par jour est exigé, Il 
n'est absolument pas tenu compte de la diversité des travaux tune écriture passée 
sur un compte fournisseurs demande à peine 5 à 6 manipulations de machin~, alors 
qu'une écriture sur compte client, ayant plus de ventilation, en demande 10 à 12 et, 
de ce fait,prend plus de temps. 

Le bruit est abrutissant et le travail mécanisé au maximum; ce n'est plus 
noue qui dirigeons la machine, mais elle qui nous domine. Notre initiative est ré<ltl;i.­ 
te au minimum, car tout est préparé d'avance et contr8lé ensuite. Une attention so\!­ 
tenue est tout de mfbne obligatoire, car la machine, extr~em.ent rapide, et sa manipu­ 
lation compliquée rendent absolument impossible de penser à autre ohose. C'est ce 
~ui explique en partie, avec le bruit et la cadence, la fameuse fatigue nerveuse des 
mécanographes. 

Dans le mépartement où je suis, il y a 5 machines et 6 mécanographes, plus 
le chef'. Il y a quelques mois nous nt.étions que 5, mais il fut décidé qu'une sixième 
mécanographe serait engagée, ce qui permettrait à chacune de faire un jour par semai­ 
ne de petits travaux annexes pour se reposer de ià machine. Maintenant, 11employéd 
qui ne travaille pa.s sur une machine est 11pr0tée" à un autre service mécanographique, 
car il est impensable pour les chefs qu'une salariée puisse rester un seul jour sans 
"rendre le maximum" .Il y a quinze jours, une mécanographe qui a refusé de travailler 
pour une autre section a été renvoyée sur le champ. Dans ce m~e esprit, il y a en­ 
viron trois semaines une circulaire est passée interdisant aux mécanographes et aux! 
dactylos d'aller aux toilettes en dehors des pauses. 

J'ai lu un jour que les mécanographes étaient "l'aristocratie des bureaux"• 
Cette phrase illustre bien le sentiment de supériorité qu'éprouvent les mécanogra­ 
phes vis-à-vis des autres employées. Pourquoi cette attitude? Elle s'explique: 
avez-voua déjà vu une personne non initiée devant une machine mécanographique? les 
questions qu'elle pose? son étonnement? Cela donne l'impression à la mécanographe 
-qu1alle fait un travail exceptionnel; il y a aussi cette façon d1@tre entourée de 
gens qui préparent votre travail, qui semblent @tre à votre disposition; et puis 
aussi la publicité faite autour des dures conditions de travail (réelles). Tout cela 
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' eoncourt à lui donner ce sentiment de supériorité vis-à-vis des autres employées, 
et bien entendu des ouvrières d'usine. Elle refu.se de se considérer comme faisant 
partie de la mOme classe sociale que ces dernières. En général, les mécanographes 
viennent d'un milieuinoyen s employés de bureau, pe~its oollllnSrçants, etc. ; si oer•. 
taines sortent d'un milieu ouvrier, ell~s ne_le diPent pas ••• 

Toutes les mécanographes se plaignent de· ·1eurs conditions de travail et de leur 
fatigue, mais aucune ne voit comment en sortir. Très peu parlent d'abandonner la 
mécanographie, car, à moins de réapprendre un métier, les trois quarts deviendraient 
employées de bureau ou dactylos, et leur paie diminuerait alors sensiblement. 

QOant au syndicat, il n'en. est jamais question. Dans toutes les places que j'ai 
faites, j1ai remarqué la presque totale indifférence du personnel de bureau vis-à­ 
vie de la vie syndicale. 

P.o~tant, nous aurions bien besoin de nous défendre• 

. -:-:-:-:~:~:-:-:~:-:-:~s~ 

:ORRES~ONDANCE - CORRESPONDANCE - CORRESPONDANCE - CORRESPONDANCE - CORRESPONDANCE - CORRES 

Lettre d'un lecteur de Paris : "Stalinisme? Pour beaucoup le P.C. n'est qu'une 
r~union de gens ~aguement d'accord sur un programme mal défini, dont les membres se 
reunissent quand leurs loisirs leur en laissent le temps, De temps à autre on assis­ 
te à une manifestation oonf'use et chacun retourne chez soi, installé dans son con­ 
fort et convaincu d'avoir lutté pour une idéologie quelconque. 

Un parti d~it s'installer en absolue logique avec sa doctrine et son but. Pour Y 
_parvenir, les méthodes employées par le P.C. peuvent apparaftre pour certains puris­ 
tes de gauche oommn un extraordinaire louvoiement entre différentes tendances. 

Il a toujours été défini dans les Statuts, dans les publications théoriques, que 
le prise du- pouvoir est le but final de la politique du P.C., prise du pouvoir par 
les ouvriers 9ux-mOm.es. · · 

La coterie insta..llée dans la bureaucratie et dans le Comité Central peut freiner 
les portées révolutionnaires des mouvemente prolétariens, Mais la logique semble 
faire·apparaître qu'en cas de prise de conscience des ouvriers, ces éléments pese- 
raiant peu devant 11 élan des mass es, · "11" '"""' """ """ """" 11"" 11 """ '"' "'""'" 11 """"'""' nttn 

. Il est ~nexact de dire que ce parti est ·;; "Oui, il faut rappeler des faits que n 
soutenu principalement i;ar une .masse plus :: peut-Gtre les jeunes ne ccnnaissent " 
,u ~oins amorphe com.posee de différents. . 11 ss • omm nt nous avons ressai- i 
éJ. , t · tit b ·, , h h t "pas a ez. c e 11 
.. emen s pe s out1geo1s Q.~ _reo erc. en. :: si il Y a trente ans le drapeau trico- :: 
a ras~urer eurtot;t une mauvaa.se co~cience.;; lore pr-ur le placer à cBté du drapeau :: 

Mais pour la sauvegarde du parti, il II r g . comment nous avons repris la " . t d , . d. . li d f " ou e , = " im.por ~ Jlllpose~ une iscip ne e , er. . :: Marseillaise pour la chanter avec 1 'In-:l 
M@me s~, coim'.Ile c est le cas, une sclerose. ~: ternationale, comment nous avons lancé:: 
s.e mam.feete dans les rouages. Se laisser :: en 1936 l'appel aux Volontaires natio- :: 
paralyser par u.z:e mas~e .?st un moyen beau- :: naux pour les séparer de La Rocque, :: 
coup plus s'6.r d aboutir a un appP.mw.riese- " comment nous avons été les initiateurs " 
ment idéelogiqué du P.C. Et si la tendance :: d la 1. ti ue de la main tendue 11 :: 

t 11 d l d t . , , .. 11 e po J. q , " 
ac ue e e ,a oc rine ne_se resume qua :: (Thorez 'au a.central de mai 63, L'Hu- :; 
des slogans economiques (salaires, loge- " manit, 14_5-63) " 

t · l · · ) 11 fl' t l' · t 11 0' 
' " men , eisirs.,. e e re e e espri "'""""'""'""'"'"""""""""""'"'""""""'""'"'"""""" de la masse qui ne cherche qu'une satis- 

faction matérielle. Tant que laclasae ouvrière n'a pas conscience elle-m§me de son 
rele dans la société et qu1elle ne lutte que pour ses intér@ts immédiats, il n'est 
pas possible de lui parler de buts flous et lointains. Sa lutte actuelle, en dépit de 
la mentalité chauvine de la plupart des gens, n'est qu'un élément moteur nécessaire 
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à éléver. sa oonscience politique. La lutte des cadres du P.C. consiste à pousser 
les ouvriers à croire en eux-m0mes et à leur faire paraftre possible de changer 
ce qu'ils considèrent comme établi définitivement. 

Il est inconcevable cependant pour un parti de virer à l'ôuvriérieme, Le P,C, 
est une wu.on volontaire, un rassemblement uni par la m6me volonté, le m~e besoin 
d'aotion. M9me si cette aotion paratt n•ntre qu'une manifestation de chapelle con­ 
duite par des jésuites. Une profonde et solide organisation des masses peut vaincre, 
une bourgeoisie qui dispose de puissants moyens (armée et police, juetioe et presse), 

Il ne suffit pas de se dire d'avant-garde, il faut faire en sorte que les au­ 
tres détachements se rendent oompte et soient obligés de reoonnaftre que vous mar@ 
chez en t9te." 

·•-•-•·•-1•1•1•1•1-1•1•1-c-1-a-s-r-a-c-1-1-1- 

Ce film a été présenté au public 
"intellectuel" avec toute l'artillerie 
lourde de ses ma.ftree à penser. D'énor­ 
mes placards noue ont expliqué ce qu'en 
pensaient Sartre, Simone de Beauvoir et 
m.3m.e G@net, 

Deux bonnes à qui leurs patr~ns,à 
m~itié ruinés, doivent les gages de plu­ 
sieurs années pensent avoir des droits 
sur la petite ferme qu'ils exploitent, 
Elles ne veulent pas partir sans obtenir 
leur dd, ils ne peuvent pas les mettre 
à la porte sans les avoir payées. Elles 
haïssent leurs maftres; ils ont peur 
d'elles. L'enjeu o'est la propriétés 
les patrons veulent vendre, les bonnes 
_sont décidées à tout pour 11voir "leur 
bien". 

Il y a des gens qui y voient une 
tragédie grecque, où les deux bonnes se­ 
raient une incarnation ~thologique du 
Mal. 

Les camarades à qui j1ai parlé de 
de film y ont vu une ~xpression de la 
révolte des opprimés. Le film reste ce­ 
pendant au niveau du symbole général et 
il est peut-Otre va.in de vouloir y four­ 
rer spécifiquement la lutte des classes 
ou la révolte des peuples coloniaux. · 

Mais une chose est oertaine, o•est 
qu'au delà de toute myth~logie, il y a 
une représentation très orue, sans con­ 
cession, de la révolte des opprimés,ré­ 
volte justifiée par cela=m~e qu'ils 

sont rpprim.és et non par des c~nsidérations 
morales. 

Les bonnes ne sont pas des gentilles 
filles,parées de vertus,brim~es dans leur 
bonne volonté : elles crèvent de haine 
pour l'oppresseur; dans tous leurs actes, 
elles ne suivent que cette haine et leur 
désir de s'emparer de la maison, et aussi 
leur désir de jouir d'elles m8mee et de 
leur rage destructrice, 

En faoe, les patrons ne sont pas de 
cyniques exploiteurs; ils ne se distinguent 
pas par leur rapacité ou leurs vices; si 
quelque chose les caractérise, c'est leur 
b3tise et leur veulerie, qu'il s'agisse 
de l'hypocrite bonhomie guulienne du père 
("Voyons,il se s'agit que de faire des 
cr@pes,que nous mnngerone tous ensemble I") 
ou de ln ferveur névrosée de la fille de 
la maison qui proteste m~ralement contre 
la condition de servante, et offre aux 
bonnes une part de la propriété, 

Beaucoup de spectateurs quittent la 
salle pendant le film, Peut-8tre est-ce 
une protestation contre ces vérités, 
Peut-~tre aussi est-ce une réaction d'af­ 
folement devant la brutalité de ces ima­ 
ges et de ces sons, souvent très beaux, 
mais dont la cruauté joue insolemment des 
nerfs du spectateur, 
=========================================a 

LECTEUR, si tu veux noue aider, 
ABONNE-TOI 

e===================================z==e== 
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A LA TELE 
Noue avons consacré deux articles à la P,rève des mineurs du Kentucky (P.O. N° 50 et 51) 

Le vendredi 7 juin, la télévision a passé un reportap;e à peu près correct sur cette 
'lrande lutte, dans 115 colonnes à ln Une". . · · 

Certes le reportage ne montrait pas très clairëment comment ln compa~ie tournait le 
contrat de travail accordé à ses employés en faisant exploiter le bassin par des concession­ 
naires (les tenanciers)qui, n'étant liés par aucun contrat avec l~s travailleurs, embauchaient 
des mineurs à la moitié ou uu quart du tarif, et comment, en fennant proP,ressivement les puits 
la compaenie contraienait cos mineurs bien payés à nller s'embaucher dans les nouveaux puits, 
perdant ainsi tous les bénéfices du contrat·: avantaP.es sociaux ~t salaires convenables. 
Au contœaï.re ce processus très concret était 3:~-:,lian? 111.r la mécanisation et la ration..1.lisn.tion. 

Le rcportase révêlai t la vie misAr.rüiJ.o do;~ ;,ri:r'.:'üT'S, au coeur do "l'opulente .Amérique", 
et leur détennina.tion dans la lutte. On a nêna vu, s~.11· J.' écran, dos mineurs améa, contre les 

"euns-thw.s" tueurs crypto-focistes, plus ou moins si.:bvuntionnés par le pacronat ; inquiet de lo. 
puissance des mineurs, qui sont en P.rève dçpuis 8 mois, bien que leur syndicat les ait lachés 
dès le premier raois de lutte, et qui élirent leu'r'Ï>;;(;pre comité de P,rèv~. 

Au m~me proP,rrunme, on relevait un autre reportaee, qui montrait la sauvagerie de l'impé­ 
rialisme portugais et traçait un tableau relativement correct de la situation en Angola, mnis 
la vérité frôlait de très le mensonee: les réalisateurs choisissaient d'interviewer Roberto 
Holden leader d'une or,~anisation ultra nationaliste (u.P.A.), qui est le porte parole de la 
couche"privilégiée" de Metis et de Noirs, snno mentionner l'existance d'un autre parti natio­ 
n.a.liste (M.P.L.A.), qui est en relation étroite avec les mouvemènts révolutionnaires afri­ 
cain et qui reçoit l'aide de plusieurs pays indépendants, tels que le Ta.nennyika et l'AlP.;erie. 

Ainsi, en dépit de falsifications relativement mïnimees, un proP,ramme de la Télévision 
P.aulliste a pu ~tre consacré à 1~ lutte des exploités et des opprimés. 

Cette m&ne télévision, lors de la frrève è.es mineurs en France, ou début de cette année 
malai t l'intoxication subtile à la falsification P.rossière. Pendant la. ·;uerre d 'Aleérie, alors 
qu'une répression s11uvaee exercée par l'armée fr.mçaüil:l, s'o.1,nttEj\it sur toute une population, 
faisant plus d'un million de victimes •• ,DE QUOI PARLAIT LA 11'1'LEVISION FRii.NCAISE? Que disait­ 
elle au moment des repressions, non pas en .A.nP,;oh ni même à Al:!er, mais à Nanterre, à Vin­ 
cennes, à Boulogne Billancourt ••• Lorsque 200 a].eérians ét~ient massacrés par ln police pari­ 
sienne alors qu'ils manifestaient Pacifiguem0nt contre le couvre-feu. 

Les occasions de repor_taeos n1aumfont pas manqué , ni les réalisateurs pour les faire. 
Nous savons m~me que ces reportaeos ont c~isté et qu'ils ont été censurés, purce qu1nlors, les 
telespectateurs auraient pu se sentir concernés. On conçoit très biun que ln lutte des oppri­ 
més et des exploités à travers le monde puisse fournir des sujets de reporto.P.es passionnants, 
plus passionnants certes que toutes les phtes c:-éat:i.ons culturelles d'une sociét~ bourP.;eoise. 

hie, mtm.e. lorsqu'elle nous mont re la. lutte des exploités, la television reste plus 
que jamais l'instrut1ent du pouvoir. D'abord l'oppression cotlr!e ln révolte y sont toujours 
pero,.l.és . comme lointaines et étran~è:re::::. Le::.; nassacrea de 11 Aw?oln npparafaserrt comme des 
anomalies choquarrtes , Les mineurs arnés du Kcmtuky nemb Ient sortir d'un western intelligent, 
et celà parce que pris en dehors do tout contexte économique et politique. Soit la rapacité 
des capitalistes est la particularité exotique d'une compa::nie minière araéricaine, ou lien la 
lutte des opprdmés y apparait comme pure violence, erutui te , privée de ait~nifica.tion. Le IS 
Jü.w, en information la TV a. montrédeo manifestations violentes au Japon, et la repression 
policière sans mentionner les objectifs des manifest~nts. (Il s•neissait d'une mD.1ti.festation 
des Zeneakuron contre la venue do aous-aarâns US) • 

La clef est simple, ces sujets no sont abordés qu • atrtant que le spectateur; lui aussi 
exploité, et opprmé, ne risque pas de faire la liaison avec sa propre situation. Plus sépa­ 
ré de la violence à laquelle il assiste du fait de sa propre passivité que par les falsifica­ 
tions du reporter, le téléspectateur no peut pas s'approprier cette expérience de lutte. 
Il ne pourrait le fo.ire qu'en brisant la passivité dans laquelle on v\;lut l'enfeztier. 
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AFRIQUE DU SUD 
Dès Mars 1961, un an après les massacres de Sharpeville, l'Union Sud-Africaine met en 

oeuvre un programme d'annement colossal qui de 18 millions de livres sterliilP.' en 1960, en 
nécessite. 60 millions en 1962 et 78 en 1963, c'est-à-dire plu, d'un cinquième du budget 
national. 

Ce n'est pas un hasard si l'Union fait de tels préparatifs militaires après les évène­ 
ments de 1960, L'année a, d'un côté,le rôle de prévenir toute liaison des courants "révolu ... 
tionnaires"entre l'Union et les pays africains indépendants, comee le montre la concentzata on 
de forces années sur toutes les frontières de l'Union, même celles avec l'An~ola et la Rhodé­ 
sie du Sud, D'un autre côté l'armée, fonnée de milices blanches, a principalement ux1 rôle 
coercitif contre le prolétariat,qui est noir à 90 %. 

"L'Afrique du Sud doit se prémunir contre des troubles intérieurs 
comme les grandes puissances se préparent sans cesse à la P.Uerre." 

( Déclaration du ministre de la Défense en }!ars 196!, ~ 
"L'effort militaire est dirigé contre les Non-Blancs, qui sont 
en eux-mêmes une provocation." 

( Déclaration du quotidien 11Star11.) 

* D'une part cet effort militaire coïncide avec la prise de conscience de la classe diri­ 
geante de la crise que subit son économie. Cette crise provient de la contradiction entre 
une politique de ségréeation raciale poussée à l'extrême et une politique de développement 
économique qui nécessite la participation des noirs,en tant que salariés, à la vie écono­ 
mique du pays. 

Dans la période d'accumulation primitive, ces deux politiques pouvaient se combiner et 
pennettaien.t un taux d'exploitation des Noirs particulièr0ment élevé parce qu'ellus ne néces­ 
sitaient pas un prolétariat fixe et instruit. Dans cette période, les mouvements inc0ssants 
de main-d'oeuvre noire entre les "réserves" et les exploitations industrielles ou a,çrricoles, 
et les '!Lois sur 1 t éduoe.tien"·<Fll limitent l 'ensei~ement des Noirs à un niveau primaire, 
ne sont pas des entraves. Mais dès le moment où apparait une industrie de transformation, 
elle nécessita une main-d'oeuvre fixe et un niveau technique plus élavé. 

* D'autre part l'effort militaire co:.i.!lcide aussi aves l'oreanisation dG nouvelles fonnes 
de lutte des Noirs contre l'Apartheid. 

Jusqu'en 1960, la lutte des Noirs se faisait essentiè ll1&BDent· sur .un mode nom-violent, 
Or.la riposte ~ouvernemen~ale aux manifestations de mars 1960, pour prot~ster contre le 
"paae" ( 1), est t:rès violente. ])epuis, les organisations noires illée;ales et en particulier 
le POQO, radicalisent leurs luttes sous une fonne violclnte : sabot~es et boycott~es dann la 
la production, achat d'armes aux pays africains indépendants. 

~ gouvernement réaP.it: 
1 ° . par une répression féroce et arbitraire dirigée contre les membres du POQO. 

11 Dressant un bilan de la répression contre les mouvements 
nationalistes africains, le ministre de la justice, M. Vorster, 
a précisé que ,246membres du POQO avaient été arr8tés depuis. 
le début de l'année, tandis que 185 dirigeants du Co:nerès natio­ 
nal africain et Con~rès panafricain s'étaient enfuis à l'étran­ 
eer.11 (Le Monde, 14 Juin.) 

Cette répression est généralisée à toute la population noire et en p8.rticulier à la 
classe ouvrière par les lois sur 111 'anti-sabotaee" qui permettent d'arrêter et d I incarcérer 
tout Non-Blanc sans jue;ement, Entre janvier et juin 1963 , 8 pe raonnes ont été condamnées 
à mort et 77 à des peinos de prison allant de 25 ans à 50 ans • 

.. -· -- 
(1J Sotte ae livret servant de carte d'identité, dé casier judiciaire et de livret d'ouvrier. 
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2°. Par l'achat d'armements destinés à la contre-R:Uérilla (matériel léP,er) aux puissances 
de l'OTAN et en particulier à la France. 
3°. Par l'armement de la population civile blanche. 

11 Le a;az lacri.Jllloeène est depuis mardi en vente libre en Afrique 
du Sud, à condition que l'acheteur soit Européen, adulte,et 
possède une carte d'identité. 

Présenté sous la forme d'un élégant pulvérisateur rouf:'e, le 
produit se trouve chez n'importe quel ai:murier. La firme qui 
vient de le lancer assure qu'un seul appareil remplace avanta­ 
geusement les armes à feu, car, affirme-t'elle, il contient 
80 charges de P.az -soit une quantité suffisante pour contenir 
une foule importante si nécessaire. 

Le fabriquant assure que ce produit est inoffensif, car il 
cause seulement un ave~lement d'une dizaine de minutes et qui 
disparait ensuite sans laisser de lésion. la firme propose même 
une -démonstration à domicile." 

( "Le Monde", 14 juin.) 

Au lieu de donner une solution à la crise qui commence à paralyser sa vie économique, 
l'Afrique du Sud ne fait qu'auementer les contradictions entre politique de séP,réeation 
et politique d'expansion économique et la répression raciale qu'elle éxerce prend do plus 
en plus le caractère de répression de classe. 

-t-:-:-:-:-:-:- 

"Le Swaziland était jeudi en efferves~ 
cence, et seuls les renforts britanniques 
ont pennis d'éviter que les Swazis,en grève, 
rassemblés sur une c~lline dominant Mbabane, 
ne descendent sur cette capitale du terri­ 
toire. La grève des mines d'amiante de Ha­ 
velock, qui durait depuis 5 semaines, s'é­ 
tait transformée lundi en une grèvs générale 
dont les buts politiques étaient aussi im­ 
portants que les revendications économiques. 

Les dirigeants du mouvement demandent 
en effet le rejet de la nouvelle Consti tu­ 
tion du Swaziland; la fixation à une livre 
sterling dd salaire minimum quoti«ien des 
travailleurs Swazis, et enfin la libération 
de 12 grévistes arr@tés samedi. 

Le Swaziland est un protectorat Or c'est jeudi matin, précisément, 
britannique qui forme une enclave en- que ces grévistes - parmi lesquels plusieurs 
tre l'Afrique du Sud et le Mozambique dirigeants du Congrès de libération nationa- 
portugais. le - oomparaisaaient deva.nt un tribUl'lal 

"Quatorze mineurs africaine coneidé-qui les a condamnés à des peines de prison." 
rés comme "meneurs" d'une grève illéga- (A.F.P. ,14.6163). 
le déclenchée depuis 4 semaines dans la 
mine d'amiante de Havelcck, près de 
Piggs-Peak (Swaziland) ont été arr@tés 

LES VACANCES DE M6 VERWOERD ============================ 
"Le Oap, 28 mai - Désormais, il 

ne sera plus possible à un Noir de sé­ 
journer sans autorisation spéciale à 
Betty•s-Bay, station balnéaire située 
à une soixantain!...:-ie kilomètres du Cap, 
et où le premier minist~e sud-africain, 
M. Verwoerd, possède une villa au bord 
de la mer. 

Les personnes ayant des Noirs à 
leur service devront les déclarer aux 
autorités. Les femmes de couleur ne 
pourront ni vivre ni travailler dans 
la région à moins d • avoir un permis•,; 

(Le Monde, 29,5.63). 

dimanche. A la suite de ces arrestations, 
des manifestations ont eu lieu aux envi­ 
rons de la mine et à Piggs-Peak." 
(A.F.P.11.6.63). 



POUR QUOI NOUS LUTTONS 
._.' .. ),;.. ~ . 

Le monde capitaliste se survit sans rien changer à la division de la société entre possé­ 
dants qui dirigent et dépossédés qui exécutent. A l'Est comme à l'Ouest, les dirigeants de 
l'économie et de l'Etat s'emploient à transformer le travailleur en automate asservi aux machines, 
obéissant docilement aux slogans de la propagande officiel.le. 

Depuis sa naissance, la classe ouvrière a lutté pour se libérer de l'exploitation et pour 
organiser la société sur une base collective. 

La seule solution à la crise du monde moderne c'est l'organisation de la société par les 
travailleurs, le pouvoir. des travailleurs exercé par des Conseils élus et révocables, par des 
organes permettant à toute la population travailleuse de gérer la vie sociale. La population 
travailleuse !l'est rien d'autre que le producteur collectif de la société moderne.· Elle est donc 
seule capable d'organiser la production et d'établir une planification répondant à ses propres 
besoins. 

Ouvriers, employés, intellectuels, nous combattons pour le socialisme, pour le 

Pouvoir ouvrier 
Les organisations qui prétendent représenter- la classe ouvrière ont abandonné ce combat 

depuis longtemps. Les centrales syndicales actuelles ne sont même plus capables de soutenir 
sérieusement les revendications ouvrières pour les salaires et les conditions de travail. 

Contre les appareils bureaucratiques qui dirigent les syndicats actuels, nous ne préconisons 
pas de former .de nouveaux syndicats. mais nous agissons pour que les travailleurs décident eux­ 
mêmes de leurs propres revendications, organisent et contrôlent à la base leurs propres luttes. 

Contre le nationalisme qui asservit les exploités aux exploiteurs de chaque pays, nous 
proclamons la nécessité d'unir les prolétaires de tous les pays en un seul mouvement Inter- 
national. · 

Nous luttons pour construire une nouvelle organisation révolutionnaire, une avant-garde des 
travailleurs manuels et Intellectuels dont le seul but sera d'aider l'ensemble de la classe ouvrière 
à réaliser son propre pouvoir : 

Le pouvoir des conseils des travallleurs 

Je soussigné···············································--···················· 
Profession ·······--································--···--····--········--··· .. 
Domicile 
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